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TEXT

«  Mal gré la pré sence déjà an‐ 
cienne de nom breux étran gers
sur son ter ri toire, la France ne
se per çoit pas comme une so‐ 
cié té mul ti lingue. L’exis tence
de po pu la tions non fran co‐ 
phones y est consi dé rée
comme un phé no mène tran si‐ 
toire, lié à l’ar ri vée ré cente des
in di vi dus concer nés, mais des‐ 
ti né à dis pa raître car leurs en‐ 
fants naî tront et vi vront en
France. »
(Pru net, 1992 : 54)

In tro duc tion
L’ou ver ture, le 2 no vembre 2009, d’un « grand débat sur l’iden ti té na‐ 
tio nale » par Éric Bes son, mi nistre de l’Im mi gra tion, de l’In té gra tion,
de l’Iden ti té na tio nale et du Dé ve lop pe ment so li daire, est symp to ma‐ 
tique des an goisses ré cur rentes ex pri mées par les pou voirs pu blics
fran çais sur les ca pa ci tés du pays à «  in té grer » ou « as si mi ler » les
po pu la tions is sues de l’im mi gra tion pré sentes sur son sol et sur les
me naces po ten tielles que celles- ci fe raient peser sur l’unité na tio nale.
Preuve que ces pré oc cu pa tions ne sont pas nou velles, un demi- siècle
plus tôt, au début des an nées 1950, l’Ins ti tut Na tio nal d’Études Dé mo‐ 
gra phiques (INED), avec le sou tien de l’UNES CO, lan çait une en quête
sur « l’adap ta tion des Ita liens et des Po lo nais » qui peut se lire comme
un état des lieux du degré d’as si mi la tion d’une po pu la tion étran gère
dont la plus grande par tie s’était ins tal lée en France pen dant l’entre- 
deux-guerres. Pu bliée en 1953 sous le titre Fran çais et im mi grés. L’at‐
ti tude fran çaise. L’adap ta tion des Ita liens et des Po lo nais, l’étude est
confiée aux so cio logues Alain  Gi rard et Jean  Stoet zel. Ceux- ci ne
cachent pas l’idéo lo gie as si mi la trice qui les anime et les conduit à se
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fo ca li ser sur les « dif fé rences de langue, de re li gion et de na tio na li té,
de fait ou de sen ti ment  » (Gi rard & Stoet zel, 1953  : 2), consi dé rées
comme au tant d’obs tacles à la fu sion des po pu la tions mi grantes dans
le creu set fran çais que les cher cheurs ap pellent de leurs vœux. Il en
va, expliquent- ils, de la paix so ciale du pays d’ac cueil pour le quel « la
pré sence de l’im mi grant fait pla ner une me nace plus ou moins pré‐ 
cise » se ma té ria li sant par « la for ma tion de gru meaux com pacts, de
mi no ri tés, causes de troubles in té rieurs » (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 2).
«  Par ler d’as si mi la tion  », soulignent- ils en core, «  c’est pos tu ler,
semble- t-il, une trans for ma tion ra di cale du sujet as si mi lé, condam né
en quelque sorte à chan ger ou à périr 2 » (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 6).
Alain Gi rard et Jean Stoet zel émettent tou te fois des ré serves quant à
la fai sa bi li té de cette ac cul tu ra tion bru tale à la quelle les po pu la tions
étran gères sont, à leurs yeux, som mées de se sou mettre :

Il est peu vrai sem blable qu’il ne sub siste en eux aucun sou ve nir de
leur vie pre mière, et qu’ayant d’abord été fa çon nés par une cer taine
culture, ils puissent se plier à de nou veaux modes d’exis tence, sans
graves dif fi cul tés in té rieures, et sans conser ver de se crètes pré fé ‐
rences (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 6).

Afin de juger du degré d’as si mi la tion des po pu la tions étran gères étu‐ 
diées, les cher cheurs prennent en consi dé ra tion un cer tain nombre
de cri tères tels que les ha bi tudes cu li naires, ves ti men taires ou lin‐ 
guis tiques, le désir d’ac cé der à la pro prié té, l’at ti tude vis- à-vis de la
na tu ra li sa tion, le taux de ma riages mixtes ou en core l’accès à la mo bi‐ 
li té so ciale à tra vers la sco la ri sa tion. L’en semble de ces in for ma tions
forme un cor pus pré cieux pour deux rai sons prin ci pales. D’abord,
rares sont les re cherches fran çaises qui, an té rieu re ment aux an‐ 
nées 1960‐1970, ont été en tre prises sur les pro blé ma tiques de l’im mi‐ 
gra tion. En suite, le volet lin guis tique de l’étude, sur le quel nous al lons
nous pen cher ici, peut être consi dé ré comme l’une des pre mières en‐ 
quêtes so cio lin guis tiques, sinon la pre mière en quête so cio lin guis‐ 
tique ins ti tu tion nelle sur les pra tiques lan ga gières des fa milles is sues
de l’im mi gra tion. En cela, elle pré cède de près de 50  ans l’en quête
«  Fa mille  » de l’INSEE as so ciée au re cen se ment de mars 1999, dont
une par tie pre nait éga le ment en consi dé ra tion les pra tiques lan ga‐ 
gières des po pu la tions mi grantes 3. Le panel re pré sen ta tif n’est, dans
les deux cas, bien sûr pas le même, pas plus que les pré cau tions mé ‐
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Ta bleau 1 : Pré sen ta tion des fa milles étran gères re te nues dans le cadre de

l’étude de l’INED de 1953

Na tio na li té Lo ca li sa tion Pro fes sions Nombre de fa milles

ITA LIENS
Ré gion pa ri sienne

Ou vriers dans le bâ ti ment 99

Pro fes sion com mer ciale 91

Lot- et-Garonne Culti va teurs 113

PO LO NAIS
Aisne Culti va teurs 129

Nord Pas- de-Calais Mi neurs 94

tho do lo giques, comme nous al lons le voir ci- dessous. Cette en quête
réa li sée au début des an nées 1950 nous four nit mal gré tout des élé‐ 
ments de com pa rai son in té res sants qui nous per met tront de dres ser
des pa ral lèles avec la si tua tion ac tuelle.

Avant d’ana ly ser les don nées que nous livrent les so cio logues, il nous
semble im por tant de jeter un re gard cri tique sur la façon dont cette
en quête a été conduite. Nous en sou li gne rons cer taines fai blesses
mé tho do lo giques ainsi que cer tains pré sup po sés idéo lo giques qui,
comme nous ten te rons de le mon trer, n’ont pas été sans peser sur les
ré sul tats ob te nus.

3

1. Les pro blèmes d’ordre mé tho ‐
do lo gique sou le vés par l’en quête
Comme son titre l’in dique, cette étude est com po sée de deux par ties
dis tinctes : la pre mière ré vèle les ré sul tats d’un son dage sur l’opi nion
des Fran çais à l’égard des im mi grants, la se conde, qui seule nous in té‐ 
resse ici, porte sur une en quête réa li sée entre mars 1951 et mars 1952
au près de 526  fa milles ita liennes et po lo naises ré par ties géo gra phi‐ 
que ment et pro fes sion nel le ment (ta bleau 1).

4

Cha cun des en quê teurs ayant par ti ci pé à l’étude s’est vu re mettre un
guide d’en quête com po sé d’une bat te rie de ques tions clas sées dans
une di zaine de thèmes dif fé rents  : «  Ori gines du chef de fa mille  »,
«  Pro fes sion ac tuelle  », «  Les en fants  », «  Liens avec le pays d’ori‐ 
gine », etc. Ces ques tions avaient pour ob jec tif de les aider à ob ser ver
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sous forme «  de conver sa tions li bre ment consen ties  » (Gi rard &
Stoet zel, 1953 : 154) :

[…] l’his toire dé taillée de cha cune des fa milles étu diées dans les cinq
groupes, avec le souci de dé ga ger d’une bio lo gie ex té rieure, les traits
fon da men taux d’une bio gra phie psy cho lo gique de fa milles ayant vécu
per son nel le ment le phé no mène de l’émi gra tion […].

Les en quê teurs étaient en outre conviés à four nir leurs im pres sions
per son nelles sur un cer tain nombre de points, dont le ni veau de
connais sance en fran çais des chefs de fa mille et leur degré d’as si mi la‐ 
tion. Cha cune des en quêtes, apprend- on, a né ces si té une moyenne
de deux vi sites par fa mille, la durée to tale des en tre tiens se si tuant en
moyenne entre trois heures et demie et quatre heures. Tâ chons à
pré sent de voir com ment s’est ef fec tué le choix des en quê teurs et
celui des fa milles in ter ro gées.

6

Concer nant le pre mier point, il convient d’opé rer une dis tinc tion
entre, d’une part, la ré gion pa ri sienne où l’INED a fait appel « à ceux
de ses cor res pon dants ha bi tuels pa rais sant les mieux qua li fiés pour
ce tra vail » (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 155), sans tou te fois qu’il soit pré‐ 
ci sé la na ture exacte des fonc tions exer cées ha bi tuel le ment par ces
en quê teurs, et, d’autre part, la pro vince, où l’INED, ne dis po sant pas
d’un ré seau de cor res pon dants suf fi sant, s’est adres sé à des per‐ 
sonnes d’au to ri té — « ins pec teur d’aca dé mie, di rec teur de la po pu la‐ 
tion, di rec teur des ser vices agri coles, se cré taire gé né ral de l’évê ché »
(Gi rard & Stoet zel, 1953 : 156) — pour que celles- ci lui four nissent des
en quê teurs. C’est fi na le ment dans le sec teur édu ca tif que ces der‐ 
niers ont, dans leur grande ma jo ri té, été re cru tés : « L’appui de beau‐ 
coup le plus ef fi cace vint […] de l’ins pec tion aca dé mique, et ce furent
presque ex clu si ve ment des maîtres de l’en sei gne ment du pre mier
degré, di rec teurs d’école et ins ti tu teurs, qui réa li sèrent l’en quête  »
(Gi rard & Stoet zel, 1953 : 156).

7

Ainsi, dans le Lot- et-Garonne 22 des 28  en quê teurs étaient ins ti tu‐ 
teurs, dans l’Aisne, ils étaient 25 sur 28 tan dis que dans le Nord et le
Pas- de-Calais, l’in té gra li té des en quê teurs, soit 10 pour le pre mier
dé par te ment, 14 pour le se cond, ap par te naient à cette même pro fes‐ 
sion. Les en quê teurs ayant carte blanche pour choi sir eux- mêmes
leurs in for ma teurs, nom breux furent ap pa rem ment les ins ti tu teurs
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qui optèrent pour les fa milles des en fants sco la ri sés au sein de leur
école, voire de leur classe. Ainsi que le sou lignent les au teurs du rap‐ 
port, « les ins ti tu teurs de pro vince s’adressent à des per sonnes qu’ils
connaissent, et au près des quelles ils jouissent d’un cer tain pres tige »
(Gi rard & Stoet zel, 1953  : 158). Ce lien de proxi mi té qu’il en tre te nait
avec ses in for ma teurs était pour l’en quê teur cer tai ne ment très ap‐ 
pré ciable en ce sens qu’il lui per met tait de voir s’ou vrir toutes
grandes des portes qui, face à des in con nus, se raient peut- être res‐ 
tées closes. Cet en quê teur sou ligne ainsi à pro pos des culti va teurs
po lo nais de l’Aisne qu’il a in ter ro gés :

Je suis ici di rec teur d’école et m’oc cupe de toutes les so cié tés du vil ‐
lage. D’autre part, j’ai eu tous les en fants à l’école ; je puis vous as su ‐
rer que l’ac cueil est très bon. Mais si ces mêmes ques tions avaient
été po sées par quel qu’un d’in con nu, on au rait ré pon du : « Moi pas
par ler fran çais » (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 170).

Cette plus grande fa ci li té d’in ser tion au sein des foyers étran gers a
néan moins son re vers de la mé daille. Comme le sou ligne Jean- Claude
Kauf mann, l’un des fac teurs es sen tiels contri buant à ga ran tir la va li di‐ 
té des ré sul tats ob te nus au terme d’une en quête so cio lo gique est
l’ab sence de liens entre l’en quê teur et l’in for ma teur : « […] l’en quê teur
idéal est […] un étran ger, un ano nyme à qui on peut tout dire puis‐ 
qu’on ne le re ver ra plus, qu’il n’existe pas en tant que per sonne jouant
un rôle dans son ré seau de re la tions » (Kauf mann, 1996 : 53).

9

Or, dans notre cas, cette pré cau tion mé tho do lo gique de base n’est
pas res pec tée puisque non seule ment l’en quê teur et les in for ma teurs
sont fa mi liers, mais en plus, fac teur ag gra vant, il existe entre le pre‐ 
mier et les se conds un rap port d’au to ri té sus cep tible de faus ser l’en‐ 
tre tien. Ces quelques com men taires d’en quê teurs fai sant al lu sion à
l’ac cueil reçu au sein de fa milles po lo naises de l’Aisne parlent pour
eux- mêmes :

10

Ex cellent ac cueil. Ex cel lente bonne vo lon té pour ré pondre à l’en ‐
quête. Trop bonne peut- être. On sent chez eux la crainte de dé plaire
aux Fran çais […] (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 173).

Désir évident de faire bonne im pres sion, de se mon trer « Fran çais ».
Évite toutes ré ponses mau vaises aux su jets ta bous : bonnes mœurs,
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po li tique, po lice (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 176).

M’a ré ser vé un bon ac cueil. J’ai eu l’im pres sion qu’il cher chait à ne
pas me dé plaire dans ses ré ponses (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 170).

Com ment ef fec ti ve ment pen ser que ces pa rents étran gers, de condi‐ 
tion mo deste, in ti mi dés face à la pré sence in at ten due et quelque peu
sau gre nue au sein de leur foyer de celui qui, ins ti tu teur ou di rec teur
d’école, pré side à la des ti née sco laire de leurs en fants, puissent ne
pas ar ran ger leurs ré ponses dans le sens at ten du, ou perçu comme
tel, par le pédagogue- enquêteur. Une en quê trice note dans son
compte rendu :

11

Il [l’in ter viewé] a de man dé : « Qui vous a donné les noms des fa milles
à vi si ter. — Per sonne, je les ai choi sies moi- même, et la vôtre en par ‐
ti cu lier, parce que je connais sais bien les en fants, parce que j’ai re ‐
mar qué de puis long temps com bien vous étiez poli ; vous m’étiez
sym pa thique — Dans ce cas, Ma de moi selle, je vous re mer cie, c’est
pour nous un grand hon neur d’être choi sis, je vous suis re con nais ‐
sant » (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 171‐172).

Après une telle en trée en ma tière, quelle fa mille étran gère au rait à
cœur de dé ce voir l’hôte dis tin gué ? Aux ques tions por tant sur les pra‐ 
tiques lan ga gières fa mi liales, on aura peut- être ten dance à sur éva luer
l’usage réel qui est fait du fran çais tant par les pa rents que par les en‐ 
fants et, in ver se ment, à sous- évaluer les échanges ef fec tués dans la
langue ma ter nelle. Alain Gi rard et Jean Stoet zel n’étaient d’ailleurs pas
sans igno rer ces risques. Dans le rap port final, ils émettent des ré‐ 
serves sur le degré de fran chise avec le quel les in ter viewés ont ré‐ 
pon du aux ques tions, re le vant no tam ment leur « ten dance à dé gui ser
cer tains sen ti ments, ou à flat ter l’en quê teur  » (Gi rard & Stoet zel,
1953  :  168). Ils font éga le ment al lu sion à «  la part de sub jec ti vi té des
en quê teurs  » (Gi rard & Stoet zel, 1953  :  168), mais af firment y avoir
paré en li mi tant à quatre le nombre de fa milles au près des quelles ils
pou vaient mener l’en quête.

12

A pro pos du choix des fa milles pré ci sé ment, celui- ci semble sou vent
avoir été ef fec tué sur le mode sé lec tif, ainsi que le re con naissent
d’ailleurs vo lon tiers les au teurs du rap port final :

13



Les pratiques langagières des familles migrantes vues à travers l’enquête INED de 1953 sur
« l’adaptation des Italiens et des Polonais »

« […] seules ont été étu diées des fa milles d’im mi grants suf fi sam ment
sta bi li sées en France pour ne pas être re par ties dans leur pays […] Il
[est] à peu près in dif fé rent que les fa milles soient “choi sies” et non
“ti rées au ha sard”. L’im por tant n’est pas que l’échan tillon soit re pré ‐
sen ta tif au sens ri gou reux du terme, mais que les cas ob ser vés soient
en eux- mêmes assez ty piques, et en même temps assez ré pan dus,
pour don ner une idée pré cise de si tua tions à la fois di verses et nor ‐
males. La la ti tude lais sée aux en quê teurs pour le choix des fa milles
implique- t-elle une ob ser va tion sys té ma tique des fa milles les mieux
adap tées, lais sant de côté les cas fré quents peut- être d’in adap ta ‐
tion ? Sans doute, dans une cer taine me sure, et l’on se trouve en pré ‐
sence d’un dé faut in hé rent à toute mo no gra phie » (Gi rard & Stoet zel,
1953 : 168).

L’ab sence de ri gueur scien ti fique qui res sort en core une fois des
choix mé tho do lo giques opé rés par l’INED n’est pas ano dine. Si en
effet on en tend par les «  fa milles les plus adap tées  », celles qui
parlent le mieux fran çais et ont le moins re cours à leur langue d’ori‐ 
gine, on ima gine im mé dia te ment les consé quences d’un tel choix sé‐ 
lec tif sur la va li di té de l’en quête.

14

2. Les ré sul tats de l’en quête sur
les pra tiques lan ga gières
La par tie de l’en quête por tant sur les pra tiques lin guis tiques peut être
di vi sée en deux ru briques prin ci pales. La pre mière porte sur le ni veau
de connais sance en fran çais du chef de fa mille, la se conde est consa‐
crée aux pra tiques lin guis tiques fa mi liales à pro pre ment par ler. A des
fins de li si bi li té, nous avons re trans crit, sous formes de gra phiques,
l’en semble des don nées qui, dans l’ou vrage, ap pa raissent sous forme
de ta bleaux.

15

2.1. Le ni veau de connais sance en fran ‐
çais du chef de fa mille

Afin d’éva luer le ni veau de connais sance en fran çais du chef de fa‐ 
mille, les en quê teurs étaient tenus de ré pondre aux ques tions sui‐ 
vantes :

16
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Gra phique 1 : Ni veau de connais sance en fran çais du chef de fa mille (adap té de

Gi rard & Stoet zelk, 1953 : 76)

Sa connais sance de la langue fran çaise. Parle- t-il très bien, cor rec te ‐
ment ou non, a- t-il un ac cent ou non ? Où a- t-il sur tout ap pris le
fran çais (dans son tra vail ou ailleurs) ? Com bien de temps lui a- t-il
fallu pour le com prendre et le par ler ? (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 184).

Il s’agis sait donc ex clu si ve ment, comme l’in dique la na ture des ques‐ 
tions, d’une éva lua tion por tant sur les com pé tences de pro duc tion
orales des mi grants. Les ré sul tats qui ap pa raissent dans le gra‐ 
phique  1 in diquent, sur le plan de la maî trise de la langue du pays
d’ac cueil, une dif fé rence im por tante entre les chefs de fa mille ita liens
et po lo nais, les pre miers, selon l’es ti ma tion des en quê teurs, par lant
fran çais de façon cor recte ou assez cor recte dans une pro por tion de
plus de 68 %, contre seule ment 44 % pour les se conds 4.

17

Selon les so cio logues, cet écart s’ex pli que rait no tam ment par le degré
de pa ren té entre la langue d’ori gine et la langue cible. Parce que lo cu‐ 
teurs d’une langue la tine, les Ita liens par vien draient à maî tri ser le
fran çais en l’es pace d’une seule année tan dis que les Po lo nais, lo cu‐ 
teurs d’une langue slave ou ger ma nique (l’al le mand), au raient be soin
en moyenne de trois à quatre ans avant d’être ca pables de conver ser

18
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avec des Fran çais. Les cher cheurs avancent tou te fois une se conde
hy po thèse plus convain cante, nous semble- t-il, qui prend en compte
le degré d’ou ver ture des im mi grants à la so cié té d’ac cueil, degré d’ou‐ 
ver ture qui dé pend en grande par tie de la den si té des re grou pe ments
com mu nau taires. En effet, comme le sou lignent les so cio logues, pour
les tra vailleurs étran gers n’ayant pas été sco la ri sés dans le pays d’ac‐ 
cueil en rai son de l’as pect tar dif de leur im mi gra tion, le fran çais s’ap‐ 
prend prin ci pa le ment sur le lieu de tra vail. Or, comme on le sait, les
mi neurs po lo nais du Nord vi vaient en cercle fermé, y com pris dans le
do maine pro fes sion nel, et n’avaient de ce fait que peu d’oc ca sions
d’échan ger avec des Fran çais. L’en quête nous ap prend que ceux
d’entre eux qui exer çaient en com pa gnie de col lègues « du cru », ap‐ 
pre naient à leur contact un fran çais ré gio nal mêlé de termes em‐ 
prun tés aux va rié tés dia lec tales du Nord. Plus sur pre nant, il leur fal‐ 
lait par fois, pour se faire com prendre de col lègues étran gers ap par te‐ 
nant à d’autres na tio na li tés, s’ini tier à leur langue en sus du fran çais :
«  […] ac tuel le ment il ap prend un peu d’ita lien, car beau coup de ses
su bor don nés sont Ita liens et il veut pou voir leur ex pli quer leur tra vail
dans leur langue, comme il l’a sans doute fait pour les Fran çais » (Gi‐
rard & Stoet zel, 1953 : 487).

De ce point de vue, les Ita liens ins tal lés dans l’ag glo mé ra tion pa ri‐ 
sienne étaient avan ta gés par rap port aux Po lo nais du Nord. C’était
no tam ment vrai pour les com mer çants trans al pins qui, de par leur
ac ti vi té pro fes sion nelle, avaient l’oc ca sion d’être ré gu liè re ment en
contact avec la clien tèle fran çaise, ce qui ex plique que dans l’en quête
ils soient 82  % à maî tri ser cor rec te ment ou assez cor rec te ment la
langue du pays d’ac cueil. Les ci ta dins ita liens pos sé daient un autre
avan tage sur les Po lo nais du Nord en ce sens qu’ils avaient éga le ment
la pos si bi li té de suivre des cours du soir pour adultes, cours qui se
fai saient rares en de hors de Paris et de quelques grandes villes de
pro vince.

19

Les so cio logues, par ailleurs, pointent du doigt l’exis tence d’une cor‐ 
ré la tion, qui semble bien sûr évi dente, entre, d’une part, l’âge d’ar ri‐ 
vée en France et la durée de sé jour du chef de fa mille dans ce même
pays et, d’autre part, le ni veau de connais sance en fran çais de celui- 
ci. Comme on peut le voir dans le gra phique 2 se rap por tant aux Ita‐ 
liens de l’ag glo mé ra tion pa ri sienne, 91  % des chefs de fa mille ayant
foulé le sol fran çais avant 20 ans au raient ainsi une maî trise cor recte
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Gra phique 2 : Cor ré la tion entre l’âge d’ar ri vée en France du chef de fa mille et

son ni veau de connais sance du fran çais. Si tua tion des Ita liens de l’ag glo mé ra- 

tion pa ri sienne (adap té de Gi rard & Stoet zel, 1953 : 279)

ou assez cor recte de la langue cible, contre 77 % de ceux ar ri vés entre
20 et 30  ans, et 65  % de ceux ayant opté pour l’exil passé l’âge de
30  ans. Une par tie de ces Ita liens ar ri vés en France avant 20  ans a
pro fi té de la sco la ri té fran çaise, ce qui peut ex pli quer que le degré de
connais sance du fran çais de cette ca té go rie soit par ti cu liè re ment
élevé.

En toute lo gique, le degré de connais sance du fran çais ap pa raît pro‐ 
por tion nel à la durée de sé jour en France. C’est ce qu’in dique le gra‐ 
phique 3, tou jours à pro pos de l’im mi gra tion ita lienne dans l’ag glo mé‐ 
ra tion pa ri sienne. De 50 %, pour un sé jour in fé rieur à 10 ans, la part
des chefs de fa mille trans al pins pos sé dant un ni veau de fran çais jugé
cor rect ou assez cor rect passe à 72 % pour ceux ayant vécu entre 10
et 20 ans en France, et at teint 81 % pour ceux y ayant sé jour né plus
de 20 ans.

21
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Gra phique 3 : Cor ré la tion entre la durée de sé jour en France du chef de fa mille

et son ni veau de connais sance du fran çais. Si tua tion des Ita liens de l’ag glo mé ra- 

tion pa ri sienne (adap té de Gi rard & Stoet zel, 1953)

Pour les en quê teurs qui, au terme de leur tra vail d’in ves ti ga tion,
étaient tenus de four nir un ju ge ment sur le degré d’as si mi la tion des
chefs de fa milles in ter ro gés, le cri tère lin guis tique a eu une in fluence
dé ter mi nante sur la na ture de leur ver dict ainsi que l’at testent Alain
Gi rard et Jean Stoet zel :

22

[…] la connais sance de la langue fran çaise a pesé très for te ment dans
le ju ge ment porté par les en quê teurs sur l’« as si mi la tion » des mi ‐
neurs in ter ro gés. (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 515)

[…] par « as si mi la tion », les en quê teurs en ten daient es sen tiel le ment
la connais sance assez cor recte du fran çais (Gi rard & Stoet zel,
1953 : 530).

Et les so cio logues d’illus trer leurs pro pos par ces com men taires issus
des comptes ren dus remis par les en quê teurs :
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Pas com plé te ment as si mi lé en core. Je pense que la ques tion du lan ‐
gage joue un très grand rôle dans l’as si mi la tion, et que celle- ci se fe ‐
rait beau coup plus fa ci le ment et com plé te ment, si le fran çais était
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par fai te ment com pris et parlé. (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 436) [Po lo ‐
nais, Aisne]

As si mi la tion : a un léger ac cent ita lien et parle le fran çais de telle
façon qu’on ne peut pas l’as si mi ler com plé te ment à un Fran çais. Les
en fants qui sont nés en France et ont fré quen té l’école fran çaise res ‐
sem ble ront da van tage à des Fran çais que lui. (Parlent cor rec te ment
et n’ont aucun ac cent.) (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 353) [Ita liens, Lot- 
et-Garonne]

Assez bonne as si mi la tion (a quand même un ac cent ita lien). (Gi rard &
Stoet zel, 1953 : 367) [Ita liens, Lot- et-Garonne]

Parle assez mal le fran çais, a gardé un ac cent ita lien […] Peut- on l’as ‐
si mi ler à un vrai Fran çais ? Non. A quelque chose d’ita lien dans son
al lure, sa pro non cia tion. (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 368) [Ita liens, Lot- 
et-Garonne]

Afin de dé mon trer la cor ré la tion entre le ni veau de connais sance du
fran çais des chefs de fa mille et le degré d’as si mi la tion de ceux- ci, les
au teurs de l’en quête ont croi sé ces deux cri tères dans des ta bleaux à
double en trée, re trans crits sous forme de gra phiques (4 et 5).
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Gra phique 4 : Cor ré la tion entre le ni veau de connais sance du fran çais et le

degré d’as si mi la tion des chefs de fa milles po lo nais du Nord de la France (adap té

de Gi rard & Stoet zel, 1953 : 515)

Gra phique 5 : Cor ré la tion entre le ni veau de connais sance du fran çais et le

degré d’as si mi la tion des chefs de fa milles ita liens du Lot- et-Garonne (adap té de

Gi rard & Stoet zel, 1953 : 367)
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Le gra phique 4 ci- dessus doit ainsi se lire de la façon sui vante : parmi
les chefs de fa mille po lo nais pos sé dant un ni veau de fran çais es ti mé
cor rect, 96 % sont jugés to ta le ment as si mi lés, 4 % bien as si mi lés. Le
taux des «  to ta le ment  as si mi lés  » di mi nue pro por tion nel le ment à la
baisse du ni veau de fran çais des chefs de fa mille : il est de 64 % pour
ceux es ti més avoir un ni veau de langue assez cor rect, et de 49 % pour
ceux cen sés avoir une maî trise mé diocre ou mau vaise du fran çais. In‐ 
ver se ment, la pro por tion des « moyen ne ment as si mi lés » et « mal as‐ 
si mi lés » est d’au tant plus forte que la connais sance du fran çais est
plus faible. Entre les mi grants po lo nais pos sé dant une maî trise jugée
assez cor recte de la langue d’ac cueil et ceux es ti més par ler celle- ci
de façon mé diocre ou mau vaise, le taux des « moyen ne ment as si mi‐ 
lés » passe de 18 à 23 % tan dis que celui des « mal as si mi lés » pro‐ 
gresse de 4 à 11 %.

25

Sur le plan mé tho do lo gique, cette ana lyse est pour le moins pro blé‐ 
ma tique car for te ment tri bu taire de la sub jec ti vi té des en quê teurs
tant sur le plan de l’es ti ma tion du ni veau de langue des in té res sés que
sur celui de leur degré d’as si mi la tion. Concer nant le pre mier cri tère,
les en quê teurs n’ont semble- t-il re cou ru à au cune grille pré cise leur
per met tant d’éva luer les com pé tences orales des en quê tés. Par
ailleurs, si un ni veau de langue peut se me su rer avec des ou tils ap‐ 
pro priés, qu’en est- il du degré d’as si mi la tion d’un in di vi du ? Qu’est- ce
qu’être as si mi lé ? Quels sont les cri tères pré cis per met tant de dif fé‐ 
ren cier les 4 de grés d’as si mi la tion — total, bon, moyen, mau vais — re‐ 
te nus par les so cio logues de l’INED ? Il n’en n’existe vi si ble ment pas,
chaque en quê teur s’en re met tant à ses im pres sions per son nelles.
Qu’on en juge par le degré de sub jec ti vi té de ces trois ques tions se
rap por tant aux chefs de fa milles qui viennent clore le guide d’en‐ 
quête : « Son moral est- il bon ? Est- il heu reux ? Est- il as si mi lé ? » (Gi‐ 
rard & Stoet zel, 1953 : 184). Ajou tons par ailleurs que la force du lien
unis sant le ni veau de maî trise de la langue fran çaise au degré d’as si‐ 
mi la tion sur la quelle re pose la dé mons tra tion des en quê teurs, est
quelque peu dé men tie par les don nées pré sen tées au sujet des fa‐ 
milles po lo naises du Nord. Comme on peut le voir sur le gra phique 4,
parmi les chefs de fa milles pos sé dant une connais sance du fran çais
jugée mé diocre ou mau vaise, près de la moi tié sont consi dé rés
comme to ta le ment as si mi lés, ce qui laisse à pen ser que d’autres cri‐ 
tères tout aussi im por tants que la langue in ter viennent de façon dé ‐
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ter mi nante dans le degré d’as si mi la tion des in di vi dus, si tant est bien
sûr que ce concept ait un sens.

Ce type d’ex ploi ta tion des don nées est sans doute ré vé la teur de
l’idéo lo gie dont étaient por teurs les pédagogues- enquêteurs.
Convain cus que fran ci sa tion et as si mi la tion sont in dis so ciables, ceux- 
ci se contentent fi na le ment d’in ter pré ter les ré sul tats en fonc tion des
pré misses de leur rai son ne ment.

27

2.2. Les pra tiques lan ga gières des fa ‐
milles mi grantes
usage ex clu sif de la langue ma ter nelle ;
usage ex clu sif du fran çais ;
usage conjoint des deux langues.

Deux si tua tions de com mu ni ca tion sont en vi sa gées. Il s’agit de la
« langue par lée en fa mille » et de la « langue par lée par les en fants ».
Le choix de ces ca té go ries est pro blé ma tique. Celles- ci ne per‐ 
mettent en effet pas de dé ter mi ner avec exac ti tude qui parle à qui, ce
que seul un dé cou page plus fin re cou rant à des dyades pré cises —
telles que  : père- mère, parents- enfants, enfants- parents, enfants- 
enfants, etc. — au rait rendu pos sible. La dis tinc tion opé rée par les so‐ 
cio logues entre ces deux si tua tions de com mu ni ca tion ne va pas de
soi dans la me sure où celles- ci s’en tre coupent. Seule la dyade père- 
mère, sur la quelle nous ne dis po sons hélas d’au cune don née, ap par‐ 
tient ex clu si ve ment à la ca té go rie « langue par lée en fa mille » tan dis
que toutes les autres — parents- enfants, enfants- parents, enfants- 
enfants — ap par tiennent in dif fé rem ment à l’une ou à l’autre. L’ana lyse
des don nées n’en est que plus dif fi cile. Nous ten te rons tou te fois, en
res pec tant les deux si tua tions re te nues par les so cio logues, de faire
res sor tir les prin ci paux traits des pra tiques lan ga gières ca rac té ri sant
les fa milles mi grantes.

28

2.2.1. Les langues par lées par les en fants

Pour ten ter de cer ner les pra tiques lan ga gières des en fants, les en‐ 
quê teurs étaient conviés à ré pondre aux ques tions sui vantes  : « Les
en fants. Quelle langue parlent- ils, fran çais, langue du pays d’ori gine,
bi lingues ? » (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 181).
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Gra phique 6 : Langue(s) par lée(s) par les en fants (adap té de Gi rard & Stoet zel,

1953)

À la lec ture des ré sul tats qui ap pa raissent dans le gra phique 6 on est
im mé dia te ment frap pé par le très faible taux d’en fants de mi grants —
moins de 3 % en moyenne pour l’en semble des 5 groupes étu diés —
ne re cou rant qu’à la langue d’ori gine.

30

La pro por tion d’en fants concer nés par ce type de com mu ni ca tion
mo no lingue se situe dans une four chette com prise entre 0 % (!) pour
les pe tits Po lo nais du Nord et 6 % pour les fils et filles d’ou vriers ita‐ 
liens de la Seine. Ce 0 % nous semble d’au tant plus sur pre nant qu’il
concerne une po pu la tion tra di tion nel le ment at ta chée à la conser va‐ 
tion de son pa tri moine cultu rel et bé né fi ciant de sur croît de fa ci li tés
concer nant l’en sei gne ment de la langue d’ori gine aux en fants (Go go‐ 
lews ki, 1994). Il n’est pas im pos sible qu’un tel ré sul tat soit im pu table
aux fai blesses mé tho do lo giques de l’en quête sou li gnées plus haut.
L’autre trait mar quant des com por te ments lan ga giers des en fants est
l’im por tance des pra tiques bi lingues qui, si l’on consi dère la moyenne
des 5 groupes, l’em portent net te ment sur les pra tiques mo no lingues.
L’ana lyse des at ti tudes lan ga gières des en fants abou tit ainsi au clas‐ 
se ment sui vant  : par ler bi lingue (59 %), fran çais seul (38 %), L1 seule
(3 %). At tes tées dans l’en semble des groupes, les pra tiques bi lingues
sont par ti cu liè re ment cou rantes chez les Po lo nais du Nord de la
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France, 92 % des échanges im pli quant les fils et filles de mi neurs se
fai sant sur ce mode, ce qui semble in di quer que les condi tions pri vi‐ 
lé giées dont ils bé né fi cient pour ap prendre leur langue d’ori gine dans
le cadre sco laire ne se ré per cutent que dans ce type de com mu ni ca‐ 
tion tan dis qu’il n’a au cune in fluence sur leur pra tique de L1 sous sa
forme ex clu sive. Les en quê teurs notent au sujet de ces fa milles la
pra tique «  d’un lan gage où al ternent les deux langues, où les ques‐ 
tions sont po sées dans l’une et les ré ponses faites dans l’autre, ou
bien en core d’une sorte de langue mixte où les mots des deux langues
s’en tre croisent dans les mêmes phrases.  » (Gi rard & Stoet zel,
1953  :  487) On trouve dans cette des crip tion du par ler bi lingue les
deux formes sous les quelles se ma ni festent le phé no mène que les so‐ 
cio lin guistes nomment à la suite de Gum perz le code- switching ou al‐ 
ter nance co dique, à sa voir, selon la dis tinc tion opé rée par Ndias sé
Thiam :

l’al ter nance « in tra phras tique » qui se ma ni feste par la co exis tence au sein
d’une même phrase de struc tures syn taxiques re le vant de deux langues ;
l’al ter nance « in ter phras tique » qui se ca rac té rise par « une al ter nance de
langues au ni veau d’uni tés plus longues, de phrases ou de frag ments de dis ‐
cours, dans les pro duc tions d’un même lo cu teur ou dans les prises de pa role
entre in ter lo cu teurs » (Thiam, 1997 : 32-33).

On re trouve un exemple de telles pra tiques dans le té moi gnage sui‐ 
vant ex trait du compte rendu d’un des en quê teurs dé ta ché au près
des mi neurs po lo nais du Nord :
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Avec les pa rents, les en fants parlent le po lo nais ; entre eux, ils sont
bi lingues, ques tion en po lo nais, ré ponse en fran çais, ou ré ci pro que ‐
ment. Cela n’amène aucun re proche de la part des pa rents. Une
phrase est com men cée en po lo nais et cou pée de mots fran çais (Gi ‐
rard & Stoet zel, 1953 : 488).

Ce type de pra tique n’est pas seule ment cou rant dans les dyades
enfants- enfants. Elle l’est éga le ment dans les dyades enfants- parents
comme nous le ver rons lorsque nous nous pen che rons sur la si tua‐ 
tion des langues par lées en fa mille.
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Pour sui vons à pré sent par quelques re marques sur l’em ploi ex clu sif
du fran çais. Il s’agit là d’une pra tique lan ga gière ma jo ri taire dans deux
groupes  : les Po lo nais de l’Aisne (56  %) et les Ita liens du Lot- et-
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Garonne (54 %). Chez les en fants de mi grants ap par te nant aux autres
groupes, la com mu ni ca tion mo no lingue en fran çais, bien que moins
ré pan due que les pra tiques bi lingues, est néan moins de loin su pé‐ 
rieure à la com mu ni ca tion mo no lingue en L1. Les pe tits Po lo nais du
Nord font en core ex cep tion par un usage très faible du fran çais
comme langue ex clu sive d’échange (8  %) au pro fit des seules pra‐ 
tiques bi lingues qui, sur le gra phique 4, ap pa raissent comme hy per‐ 
tro phiées.

L’ana lyse de l’en semble des don nées so cio lin guis tiques se rap por tant
aux pra tiques lan ga gières des en fants de mi grants nous per met donc
de conclure à :

35

la pré gnance des pra tiques bi lingues ;
l’éro sion de la langue d’ori gine qui, en tant que vé hi cule ex clu sif des échanges
lan ga giers, n’ap pa raît qua si ment pas dans le ré per toire des en fants ;
l’im por tance re la tive du fran çais dans les modes de com mu ni ca tion mo no ‐
lingue.

Ces trois ca rac té ris tiques té moignent, nous semble- t-il, de la lente
mais ir ré ver sible ac cul tu ra tion des en fants de la 2  gé né ra tion dont
les at ti tudes lan ga gières sont for te ment in fluen cées par la sco la ri sa‐ 
tion dans les écoles fran çaises.

36

e

2.2.2. Les langues par lées en fa mille

Afin de dé ter mi ner quelles étaient les pra tiques lan ga gières des fa‐ 
milles mi grantes, les en quê teurs étaient in vi tés à ré pondre aux ques‐ 
tions sui vantes : « Quelle langue parle- t-on à la mai son ? Y a- t-il eu
des chan ge ments à ce point de vue du fait des en fants ? » (Gi rard &
Stoet zel, 1953 : 181).

37

Les ré sul tats ob te nus au terme de l’en quête ap pa raissent dans le gra‐ 
phique 7 :
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Gra phique 7 : Langue(s) par lée(s) en fa mille (adap té de Gi rard & Stoet zel,

1953 : 78)

Ta bleau 2 : Choix des langues dans les pra tiques lan ga gières des fa milles ita- 

liennes et po lo naises. Dif fé rences entre les in ter ac tions enfants- enfants et

enfants- parents.

  L1 seule fran çais seul par ler bi lingue

En fants 3 % 38 % 59 %

Fa mille 24 % 41 % 35 %

L’ana lyse de la moyenne ob te nue au sein des 5  groupes par cha cun
des trois types de com mu ni ca tion fa mi liale nous four nit le clas se‐ 
ment sui vant  : fran çais seul (41  %), par ler bi lingue (35  %), L1 seule
(24 %). Une com pa rai son avec la ré par ti tion des at ti tudes lan ga gières
des en fants, telle qu’étu diée plus haut, nous per met de vi sua li ser les
prin ci pales dif fé rences qui ap pa raissent dans les deux types de com‐ 
mu ni ca tion (ta bleau 2).
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Comme on peut le voir, les pra tiques mo no lingues en L1 sont huit fois
plus im por tantes dans le cadre des in ter ac tions fa mi liales que dans
celui des échanges où sont im pli qués les en fants. Ceci s’ex plique par
le fort at ta che ment que les pa rents ma ni festent à l’égard de leur
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langue ma ter nelle. Bien que ne dis po sant pas de don nées sur les in‐ 
ter ac tions père- mère, on peut poser comme hy po thèse que celles- ci
s’ef fec tuent pro ba ble ment ma jo ri tai re ment en L1, ce qui peut ex pli‐ 
quer l’im por tance de ce type de com mu ni ca tion mo no lingue dans les
pra tiques lan ga gières fa mi liales. Quant aux échanges parents- 
enfants, on peut conce voir deux cas de fi gure dans les quels L1 est
em ployée au moins par une des deux com po santes de la dyade  : les
pra tiques mo no lingues en L1 et les pra tiques bi lingues.

Pra tiques mo no lingues en L1

Dans un cer tain nombre de fa milles, les pa rents, pour di verses rai‐ 
sons — maî trise in suf fi sante du fran çais, vo lon té de trans mettre L1 à
la gé né ra tion sui vante, etc. — in citent leurs en fants à conver ser avec
eux en L1, quand bien même ceux- ci éprou ve raient plus de fa ci li tés à
échan ger en fran çais en rai son de l’in fluence de l’école. Deux en quê‐ 
teurs, le pre mier à pro pos des culti va teurs po lo nais de l’Aisne, le se‐ 
cond au sujet des mi neurs po lo nais du Nord, notent ainsi :
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Les filles entre elles parlent le fran çais. Avec les pa rents, c’est le po ‐
lo nais qui est en usage, pour une rai son de com mo di té. (Gi rard &
Stoet zel, 1953 : 409) [Po lo nais, Aisne]

Les en fants entre eux parlent fran çais ; ce qui dé plaît au papa qui ne
com prend pas ce que disent les en fants. Les pa rents entre eux
parlent po lo nais. Les en fants s’adressent en po lo nais aux pa rents.
(Gi rard & Stoet zel, 1953 : 488) [Po lo nais, Nord]

Les fa milles po lo naises du Nord sont celles qui, avec un total de 45 %
des in ter ac tions lan ga gières s’ef fec tuant sur ce mode, sont les plus
por tées vers la com mu ni ca tion mo no lingue en L1. Les fa milles com‐ 
mer çantes ita liennes en re vanche ne sont que 8  % à in ter agir de la
sorte.

42

Pra tiques bi lingues d’al ter nance des langues : pa ‐
rents (L1) ↔ en fants (fran çais)

Il s’agit dans ce cas d’un type de com mu ni ca tion où la langue ma ter‐ 
nelle et le fran çais sont par lés en al ter nance, cha cun uti li sant la
langue dans la quelle il est do mi nant  : L1 pour les pa rents, fran çais

43
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Exemple de dis tri bu tion de l’usage des langues dans les in ter ac tions de fa milles

mi grantes (tiré de De prez, 1994 : 55)

pour les en fants. Voici ce que notent Gi rard et Stoet zel à pro pos des
fa milles po lo naises de l’Aisne :

Pra ti que ment, il s’éta blit dans les fa milles une sorte de modus vi ven di
selon le quel les pa rents parlent po lo nais entre eux, les en fants fran ‐
çais entre eux ; quant aux conver sa tions entre pa rents et en fants, les
ques tions se font dans une langue, et les ré ponses dans l’autre (Gi ‐
rard & Stoet zel, 1953 : 408).

Ce type d’in ter ac tion peut- être ré su mé par ce sché ma.44

En rai son du flou des ca té go ries éta blies par les so cio logues, il est
bien en ten du dif fi cile d’éva luer l’éten due de ce mode de com mu ni ca‐ 
tion in tra fa mi lial. Les exemples qui sont don nés dans l’ou vrage se ré‐ 
fèrent tous aux com mu nau tés po lo naises de l’Aisne et du Nord,
comme dans les exemples sui vants :

45

[…] dans beau coup de fa milles po lo naises, les pa rents parlent po lo ‐
nais entre eux ; ils parlent po lo nais à leurs en fants, les en fants leur
ré pondent en fran çais et parlent fran çais entre eux. (Gi rard & Stoet ‐
zel, 1953 : 409) [Aisne]

Ils parlent bien le fran çais, même avec leurs pa rents, qui leur ré ‐
pondent en po lo nais. (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 488) [Nord]

https://www.ouvroir.fr/cpe/docannexe/image/490/img-8.jpg
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Pra tiques mo no lingues en fran çais

De toutes les pra tiques lan ga gières fa mi liales, c’est la com mu ni ca tion
mo no lingue en fran çais qui est la plus cou rante. Elle ar rive en tête
des in ter ac tions dans 4 des 5 groupes étu diés, af fi chant jusqu’à 65 %
pour les fa milles com mer çantes ita liennes. Seuls les Po lo nais du Nord
pré fèrent à l’usage ex clu sif du fran çais (13 %), celui de leur langue ma‐ 
ter nelle (45 %). Dans leur ou vrage, Gi rard et Stoet zel in sistent par ti‐ 
cu liè re ment sur ce mode d’échange lan ga gier, l’illus trant avec force
exemples. Il s’agit, nous ré vèle l’en quête, d’un mode de com mu ni ca‐ 
tion pri vi lé gié dans les fa milles dont les pa rents consti tuent un
couple mixte franco- étranger, la langue du pays d’ac cueil, dans une
telle confi gu ra tion, l’em por tant gé né ra le ment sur la langue étran gère.
Pour ce qui est des mé nages non mixtes, le re non ce ment à L1 est
sou vent vécu comme le prix à payer pour que les en fants réus sissent
à l’école, la langue ma ter nelle étant dans cette pers pec tive per çue
comme une en trave au bon dé rou le ment des ap pren tis sages sco‐ 
laires. Les so cio logues notent à ce sujet :

46

L’usage du fran çais en fa mille cor res pond au désir de ne pas gêner
les en fants dans leur dé ve lop pe ment et dans leur sco la ri té, et de leur
per mettre de par ler le fran çais dans l’ave nir […] (Gi rard & Stoet zel,
1953 : 245).

Les pa rents ont été gênés par leur igno rance du fran çais. Même
quand ils ont su le com prendre et le par ler, ils ont gardé un ac cent
au quel on les re con naît. Ils ne veulent pas que leurs en fants aient à
souf frir de ce même sen ti ment de dif fé rence par rap port au mi lieu
am biant (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 348).

Cette stra té gie lan ga gière semble avoir été par ti cu liè re ment ré pan‐ 
due chez les Ita liens comme l’in diquent ces com men taires des en‐ 
quê teurs au sujet des fa milles trans al pines ou vrières et com mer‐ 
çantes de la ré gion pa ri sienne (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 245) :

47

A la mai son, on parle fran çais « à cause de la gosse ».

Les pa rents parlent constam ment fran çais entre eux de puis que les
en fants vont en classe, même quand ils sont seuls.
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[…] a un bébé de deux ans pour qui elle de mande que les grands- 
parents ne parlent pas ita lien, pour ne pas la trou bler dans l’étude du
fran çais.

Avant la nais sance des en fants, nous par lions uni que ment l’ita lien.
Mais nous avons parlé fran çais, car il faut qu’ils sachent le fran çais
pour aller à l’école.

On re trouve les mêmes re marques ap pli quées aux culti va teurs ita‐ 
liens du Lot- et-Garonne :

48

Le père, la mère et les plus âgés des en fants parlent l’ita lien entre
eux. Mais on parle fran çais avec les en fants qui fré quentent l’école.
(Gi rard & Stoet zel, 1953 : 348)

De puis qu’ils ont des en fants, ils parlent à la mai son le fran çais, l’émi ‐
grant avec un ac cent et quelques dif fi cul tés, sa femme sans ac cent et
très cou ram ment. (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 349)

A la mai son, on parle un pa tois ita lien de la ré gion de Pa doue, pas le
vrai ita lien. Très sou vent, quand on parle aux der niers en fants, on
s’adresse à eux en fran çais, sur tout à la der nière, qui doit pas ser son
cer ti fi cat d’études l’année pro chaine. (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 349)

Ils parlent le fran çais ex clu si ve ment et ne connaissent pas l’ita lien
qu’on ne parle plus dans leur fa mille, pré ci sé ment du fait de la pré ‐
sence des en fants qu’on tient à éle ver en fran çais. (Gi rard & Stoet zel,
1953 : 350)

Re fou lée par ses lo cu teurs adultes, la langue ma ter nelle, sou ligne
Alain Gi rard et Jean Stoet zel, ne res sur git dans le cadre des in ter ac‐ 
tions fa mi liales que lorsque des émo tions vio lentes de mandent à s’ex‐ 
pri mer  : «  La langue ma ter nelle  », notent plu sieurs en quê teurs,
« reste la langue des sen ti ments vio lents, qui ré ap pa raît tout à coup,
la langue de la co lère, des pas sions vives  » (Gi rard & Stoet zel,
1953 : 75).

49

Et les so cio logues de citer les com men taires de ces deux en quê teurs :50
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Les en fants ne connaissent qu’à peine le po lo nais. Le père dit : « Je ne
parle le po lo nais avec eux que lorsque je me mets en co lère, pour
leur faire peur ». (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 488) [Po lo nais, Nord]

A la mai son, on parle fran çais sauf « pour gron der ». (Gi rard & Stoet ‐
zel, 1953 : 246) [Ita liens, ré gion pa ri sienne]

L’en quête ré vèle donc l’in fluence qu’exercent les en fants sur les pra‐ 
tiques lan ga gières des adultes. Sco la ri sée dans la langue du pays d’ac‐ 
cueil, la deuxième gé né ra tion in tro duit celle- ci au sein des foyers.
Comme le sou lignent Alain Gi rard et Jean Stoet zel :

51

La pré sence des en fants et leur fu sion dans la com mu nau té fran çaise
exerce une in fluence no table sur l’adap ta tion des im mi grants et leur
im plan ta tion en France. Ce sont eux qui les poussent à par ler de plus
en plus fran çais, quand ils ne leur ap prennent pas la langue […] (Gi ‐
rard & Stoet zel, 1953 : 82).

Plu sieurs en quê tés af firment ef fec ti ve ment avoir ap pris le fran çais au
contact de leurs en fants, no tam ment par l’in ter mé diaire des de voirs
que ces der niers ra me naient de l’école :
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La maman, qui lit cou ram ment, a ap pris avec son fils aîné, le papa
avec la se conde. (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 408) [Po lo nais, Aisne]

Le père m’a rap por té que le soir, lorsque les en fants font leurs de ‐
voirs sco laires, il ap prend à lire le fran çais sur un ma nuel de sa fille
âgée de 6 ans, sous la di rec tion de la fille plus âgée. (Gi rard & Stoet ‐
zel, 1953 : 408) [Po lo nais, Aisne]

Le père s’in té resse aux livres sco laires de ses en fants. Les pa rents
parlent mieux le fran çais de puis que leurs en fants gran dissent. (Gi ‐
rard & Stoet zel, 1953 : 408) [Po lo nais, Aisne]

Parle très bien le fran çais avec un ac cent assez pro non cé. Il a ap pris
le fran çais au contact de ses voi sins et sur tout a fait des pro grès
grâce aux le çons ap prises par sa fille (3 ans). (Gi rard & Stoet zel,
1953 : 348) [Ita liens, Lot- et-Garonne]
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Gra phique 8 : Langue(s) de dif fu sion des émis sions de radio écou tées en fa mille

(adap té de Gi rard & Stoet zel, 1953 : 76)

2.3. Choix lin guis tiques dans l’accès aux
mé dias
L’étude des in ter ac tions lan ga gières intra- familiales est com plé tée
par une ana lyse des choix lan ga giers opé rés par les mi grants dans
leur accès aux mé dias  : presse et radio. Les en quê teurs étaient
conviés à ré pondre aux ques tions sui vantes : « La vie so ciale et cultu‐ 
relle en de hors du tra vail. […] La radio  : Qu’écoute- t-on de pré fé‐ 
rence ? […] Les jour naux : Quels jour naux lit- on ? Dans la langue du
pays d’ori gine, en fran çais ? » (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 182).

53

Il s’agis sait donc pour les en quê teurs de dé ter mi ner, en re cou rant à la
même pa lette de choix que celle uti li sée pour dé crire les in ter ac tions
lan ga gières – L1, fran çais, les deux langues – dans quelles langues
s’ef fec tuait l’accès à la presse et à la radio pour ces fa milles.

54
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Gra phique 9 : Langue(s) de ré dac tion de la presse lue en fa mille (adap té de Gi- 

rard & Stoet zel, 1953 : 76)

On constate tout d’abord un écart si gni fi ca tif entre les deux mé dias
pour ce qui est de la place du fran çais, langue choi sie de façon ex clu‐ 
sive par 54 % des en quê tés pour lire la presse alors qu’ils ne sont que
37  % à opé rer le même choix lan ga gier quand il s’agit d’écou ter la
radio. Cette at ti tude est d’au tant plus re mar quable que les mi grants
ita liens et po lo nais dis po saient d’une large gamme de pu bli ca tions en
L1 édi tée aussi bien dans leur pays d’ori gine qu’en France. Nous ne
dis po sons pas de chiffres pour la pé riode de l’après- guerre mais on
sait en re vanche qu’en 1926, il exis tait sur le sol fran çais 167 bul le tins,
re vues et jour naux pu bliés en langues étran gères dont 14 en po lo nais
et 30 en ita lien (Mauco, 1932 : 513‐514). No tons tou te fois que pour ce
qui concerne la lec ture de la presse, il existe de fortes va ria tions
entre d’une part les Trans al pins dont 65 % en moyenne ne lisent que
la presse de langue fran çaise, chiffre qui s’élève à 72  % pour les fa‐ 
milles com mer çantes de la ré gion pa ri sienne, et d’autre part les Po lo‐ 
nais qui ne sont que 37 % en moyenne à ef fec tuer le même choix lan‐ 
ga gier, mais seule ment 29  % dans le cas des fa milles mi nières du
Nord. Cette op po si tion entre le groupe des com mer çants ita liens et
celui des mi neurs po lo nais confirme d’ailleurs la ten dance que nous
avions déjà en tre vue lorsque nous nous étions pen chés sur les
langues par lées en fa mille. Ces groupes oc cupent cha cun les deux
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pôles ex trêmes du conti nuum se rap por tant au degré de fi dé li té à la
langue d’ori gine. Les pre miers ne sont ainsi que 1 % à lire la presse
dans leur langue d’ori gine contre 30  % pour les se conds, dé pas sés
dans ce cas pré cis, il est vrai, par leurs com pa triotes ins tal lés dans
l’Aisne, dont 38  % lisent la presse ex clu si ve ment en po lo nais. En ce
qui concerne l’écoute ra dio pho nique, la ma jo ri té des fa milles, toutes
na tio na li tés et groupes confon dus, af firment ne pas opé rer de choix
lan ga giers ex clu sifs. Ils op te raient tan tôt pour des émis sions dif fu‐ 
sées en L1, tan tôt pour des émis sions en fran çais. No tons enfin pour
clore cette par tie, que des op po si tions dans les choix lan ga giers
d’accès aux mé dias semblent se ma ni fes ter entre la gé né ra tion des
en fants et celle des pa rents. Les en quê teurs notent aux su jets de fa‐ 
milles po lo naises de l’Aisne et du Nord :

La mère vou drait bien écou ter de temps en temps la radio po lo naise,
mais elle en est em pê chée par les en fants, ac quis au « mu sette »
fran çais et aux émis sions par lées en langue fran çaise. On li sait la ga ‐
zette « Pols ka », mais les en fants ont pré fé ré « l’Union », jour nal ré ‐
gio nal fran çais qui ren seigne sur les évè ne ments lo caux, ré gio naux,
na tio naux et in ter na tio naux. Les filles lisent les ma ga zines fran çais,
comme par exemple « A tout cœur » et « Confi dences », jour naux
que j’ai re mar qués sur la table. (Gi rard & Stoet zel, 1953 : 400) [Po lo ‐
nais, Aisne]

Les pa rents lisent « Na ro do wiec », les en fants, la « Voix du Nord ».
(Gi rard & Stoet zel, 1953 : 481) [Po lo nais, Nord]

Cette op po si tion gé né ra tion nelle semble confir mer le pro ces sus d’ac‐ 
cul tu ra tion des en fants nés en France que nous avons ob ser vé dans
notre ana lyse des in ter ac tions lan ga gières fa mi liales.

56

3. Bilan des pra tiques lan ga gières
fa mi liales des mi grants
Quatre grandes ten dances res sortent des at ti tudes lan ga gières adop‐ 
tées par les fa milles ita liennes et po lo naises ayant par ti ci pé à cette
en quête :

57
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Asy mé trie des pra tiques lan ga gières
entre les gé né ra tions
Les pa rents, nés à l’étran ger, du moins en ce qui concerne le chef de
fa mille, ont pour la plu part conser vé un lien étroit avec leur langue
ma ter nelle dont ils se servent pour conver ser entre eux, dans cer‐ 
tains cas, pour s’adres ser à leurs en fants, très sou vent pour lire la
presse ou écou ter la radio. Les en fants lui pré fèrent net te ment le
fran çais qui, dans la ma jo ri té des cas, est leur langue usuelle. Ils s’en
servent sans doute quasi ex clu si ve ment pour des in ter ac tions avec
des membres de leur fra trie et l’uti lisent la plu part du temps pour
s’adres ser à leurs pa rents, quand bien même ces der niers leur ré‐ 
pondent dans leur langue ma ter nelle. C’est enfin dans cette langue
qu’ils pré fèrent ac cé der aux mé dias.

58

Im por tante éro sion des L1 à la
deuxième gé né ra tion

De l’ana lyse qui pré cède, il res sort que la langue d’ori gine a presque
en tiè re ment dis pa ru du ré per toire des en fants, du moins sous sa
forme ex clu sive. Il est fort à pa rier qu’en fonc tion des don nées four‐ 
nies dans l’en quête, la trans mis sion de L1 à la troi sième gé né ra tion
sera par ti cu liè re ment faible, ce qui laisse à pen ser que le pro ces sus
d’ac cul tu ra tion lin guis tique com men cé à la deuxième gé né ra tion
sera, sauf cas par ti cu lier, ache vé dès la gé né ra tion sui vante.

59

Forte pé né tra tion du fran çais dans les
fa milles

La langue du pays d’ac cueil pé nètre dans les foyers mi grants par l’in‐ 
ter mé diaire des en fants sco la ri sés à l’école fran çaise. Ceux- ci in fluent
sur les conduites lan ga gières de leurs pa rents qui à leur contact ap‐ 
prennent le fran çais ou amé liorent leur connais sance de cette langue
et choi sissent sou vent de ne re cou rir ex clu si ve ment qu’à celle- ci
pour s’adres ser à eux afin, pensent- ils, de ne pas per tur ber leur sco‐ 
la ri té.
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Im por tance des pra tiques bi lingues
Enfin, last but not least, les pra tiques bi lingues consti tuent l’un des
traits saillants de la com mu ni ca tion fa mi liale des mi grants. Pa rents
s’adres sant aux en fants en L1, ceux- ci leur ré pon dant en fran çais,
cha cun tend à pri vi lé gier sa langue do mi nante. Com men çant un
énon cé dans un code, le pour sui vant dans un autre, les jeunes lo cu‐ 
teurs ita liens et po lo nais pri vi lé gient à l’usage ex clu sif du fran çais ou
de leur langue d’ori gine l’al ter nance co dique.

61

Il n’est pas in in té res sant de re le ver que les quatre ca rac té ris tiques
dé crites ci- dessus re joignent, à quelques nuances près, les ob ser va‐ 
tions ef fec tuées dans les an nées 1990 par Chris tine De prez dans son
étude re la tive aux pra tiques lan ga gières de fa milles bi lingues (De prez,
1994) ainsi que par Fa bienne Le conte dans l’en quête so cio lin guis tique
qu’elle consacre à la deuxième gé né ra tion de l’im mi gra tion afri caine
(Le conte, 1997).
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Conclu sion
On a beau coup glosé sur l’« in as si mi la bi li té » de cer taines po pu la tions
is sues de l’im mi gra tion, hier Ita liens, « Le van tins », Juifs et Po lo nais,
au jourd’hui Magh ré bins, Afri cains et Turcs, les langues pre mières
étant no tam ment poin tées du doigt pour leur «  in fluence anti- 
assimilatrice » (Mauco, 1932 : 518). Les ré sul tats de l’en quête de l’INED
de 1953, en dépit des ré serves que nous avons pu for mu ler ici sur la
mé tho do lo gie uti li sée, montrent au contraire la puis sance du pro ces‐ 
sus d’ac cul tu ra tion lin guis tique à l’œuvre dès la deuxième gé né ra tion.
La sco la ri sa tion joue bien sûr un rôle es sen tiel dans ce pro ces sus.
Mauco lui- même ne l’igno rait pas quand il écri vait avec De man geon
en 1939 : « Tout en fant ita lien qui a fré quen té as si dû ment l’école pri‐ 
maire pen dant quatre ou cinq ans est dé fi ni ti ve ment gagné au mi lieu
fran çais ». (cité par Laa cher, 1991 : 72) Près d’un demi- siècle plus tard,
une nou velle en quête menée sur une échelle beau coup plus grande
celle- ci (380  000 per sonnes), confirme les ten dances mises en
exergue par Gi rard et Stoet zel. Il s’agit du volet lin guis tique de l’en‐ 
quête « Fa mille » as so ciée au re cen se ment de mars 1999 sous le titre
« Étude de l’his toire fa mi liale », réa li sée par l’INSEE et conçue avec le
concours de l’INED. Héran et alii, dans le nu mé ro de Po pu la tion et so ‐
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cié tés qu’ils consacrent à la par tie de l’en quête re la tive aux pra tiques
lin guis tiques, constatent que si les langues ré gio nales souffrent par ti‐ 
cu liè re ment d’un phé no mène d’éro sion, mar qué par une rup ture gé‐ 
né ra tion nelle dans la trans mis sion, les langues étran gères ne sont pas
épar gnées par cette ten dance : 

Toutes re culent d’une gé né ra tion à l’autre, sup plan tées par le fran ‐
çais. Et lors qu’elles sont re trans mises, c’est une fois sur deux de
façon oc ca sion nelle […] à me sure que leur sé jour se pro longe, les im ‐
mi grés tendent à bas cu ler vers l’usage du fran çais en fa mille […] La
re trans mis sion de l’arabe comme langue ha bi tuelle a re cu lé de plus
de moi tié en l’es pace d’une gé né ra tion, de même que celle du ber ‐
bère ou du por tu gais, et ce recul est com pa rable à celui du basque ou
de l’al sa cien. De ce fait, la part de la fran co pho nie mo no lingue ne
cesse de pro gres ser de puis cent ans. (Héran, Fil hon, De prez, 2002 : 3)

Les uns, te nants du «  fon da men ta lisme ré pu bli cain  », chantres du
mo no lin guisme et de la « mê me té » (Etienne, Gior dan, La font, 1999),
se fé li ci te ront sans doute de voir que l’ho mo gé néi sa tion lin guis tique à
la fran çaise n’a rien perdu de son ef fi ca ci té. Les autres, at ta chés à la
va lo ri sa tion de la plu ra li té et à la pré ser va tion de la di ver si té lin guis‐ 
tique, re gret te ront que les « gi se ments lin guis tiques na tio naux » (Le‐ 
gendre, 2006  :  3) que re pré sentent les langues de l’im mi gra tion ne
soient pas da van tage ex ploi tés par l’ins ti tu tion édu ca tive. Jean Du ver‐ 
ger et Jean- Pierre Maillard évoquent à ce sujet un « gas pillage lin guis‐ 
tique scan da leux » (1996 : 171). Non obs tant les dis cours in can ta toires
sur la né ces saire di ver si fi ca tion de l’offre lin guis tique que tiennent
ré gu liè re ment les res pon sables se suc cé dant au poste de mi nistre de
l’Edu ca tion na tio nale, la vo lon té po li tique dans ce do maine semble en
effet faire no toi re ment dé faut. «  Le pro blème  », sou ligne Chris tian
Puren, « est que la France n’a pas de po li tique lin guis tique. On amé‐ 
nage dans les faits l’ex tinc tion de l’en sei gne ment sco laire du por tu‐ 
gais et de l’arabe, ce qui est une aber ra tion puis qu’on laisse se perdre
toute la ri chesse ap por tée par l’im mi gra tion. » (Gau thier, 2000 : 206)
Il y a peu de chance que nous par ve nions à « bri ser » « la spi rale du
mo no lin guisme », comme l’ap pe lait de ses vœux le sé na teur Jacques
Le gendre (Le gendre, 2006  : 23), aussi long temps que les dis cus sions
au tour du concept flou et po lé mique d’« iden ti té na tio nale » tour ne‐ 
ront au débat idéo lo gique, que fran ci té ri me ra avec na tio na lisme étri‐
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NOTES

2  Ce point de vue est à rap pro cher de la vi sion dé fen due par Em ma nuel
Todd qui in carne, avec d’autres, la ré sur gence de l’idéo lo gie as si mi la tion‐ 
niste fran çaise dans les an nées 1990. Le cher cheur prône ainsi le « re tour de
la so cié té fran çaise à un as si mi la tion nisme hon nête » ou à un « as si mi la tion‐ 
nisme franc  » im pli quant la «  des truc tion des sys tèmes an thro po lo giques
im mi grés ». (Todd, 1994 : 469)

3  Se re por ter à ce que nous en di sons en conclu sion.

4  Pour une rai son in con nue, l’en quête ne four nit tou te fois pas d’in for ma‐ 
tions sur le ni veau de fran çais des 129 chefs de fa mille ap par te nant au
groupe des culti va teurs po lo nais de l’Aisne. Les Po lo nais sont donc ici re‐ 
pré sen tés par les seuls 94 chefs de fa milles du groupe des mi neurs du Nord.

ABSTRACTS

Français
Au début des an nées 1950, l’INED, avec le sou tien de l’UNES CO, lan çait une
en quête sur «  l’adap ta tion des Ita liens et des Po lo nais  » qui peut se lire
comme un état des lieux du degré d’as si mi la tion d’une po pu la tion étran gère
dont la plus grande par tie s’était ins tal lée en France pen dant l’entre- deux-
guerres. Pu bliée en 1953 sous le titre Fran çais et im mi grés. L’at ti tude fran‐ 
çaise. L’adap ta tion des Ita liens et des Po lo nais, l’étude, confiée aux so cio‐
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logues Alain Gi rard et Jean Stoet zel, com porte tout un volet so cio lin guis‐ 
tique re la tif aux pra tiques lan ga gières de 526  fa milles ita liennes et po lo‐ 
naises. Il s’agit sans doute là de la pre mière étude du genre qui pré cède de
près d’un demi- siècle l’en quête « Fa mille » de l’INSEE as so ciée au re cen se‐ 
ment de mars 1999 dont une par tie pre nait éga le ment en consi dé ra tion les
pra tiques lan ga gières des po pu la tions mi grantes. Cette étude doit être re‐ 
pla cée dans le contexte d’une époque où l’idéo lo gie as si mi la tion niste pe sait
en core de tout son poids, les par ti cu la rismes cultu rels et lin guis tiques des
po pu la tions mi grantes étant per çus comme au tant de me naces po ten tielles
à la pré ser va tion de l’unité na tio nale du pays d’ac cueil. On peut d’ailleurs se
de man der dans quelle me sure, à l’heure où le débat sur l’iden ti té na tio nale
oc cupe les de vants de la scène politico- médiatique fran çaise, cette idéo lo‐ 
gie ne ré ap pa raît pas sous de nou veaux ori peaux.

English
In the early 1950s, INED (In sti tut na tional d’études démographiques), with the
sup port of UN ESCO, lead an in vest ig a tion into “The ad apt a tion of Itali ans
and Poles”, which can be read as an over view of the de gree of as sim il a tion of
a for eign pop u la tion, most of whom settled in France dur ing the inter- war
period. Pub lished in 1953 and en titled: French and im mig rants. The French
at ti tude. The ad apt a tion of Itali ans and Poles, the study, en trus ted to so ci‐ 
olo gists Alain Gir ard and Jean Sto et zel, in cluded an en tire so ci o lin guistic
sec tion re gard ing the lin guistic prac tices of 526 Italian and Pol ish fam il ies.
This is prob ably the first study of its kind, nearly a half- century be fore
INSEE (In sti tut na tional de la stat istique et des études économiques) car ried
out its “Fam ily” sur vey as so ci ated with the census in March  1999, part of
which also took the lan guage prac tices of mi grant pop u la tions into con sid‐ 
er a tion. This study should be viewed in the con text of a time when as sim il a‐ 
tion ist ideo logy was still dom in ant, the cul tural and lin guistic spe cificit ies of
mi grant pop u la tions being then per ceived as po ten tial threats to the pre‐ 
ser va tion of na tional unity of the host coun try. Be sides, one can won der
whether, at a time when the de bate on na tional iden tity has come to the
fore of the French politico- media stage, this ideo logy has not re appeared at
the present time draped in faded finery.

Deutsch
An fang der 1950er Jahre hat das fran zö si sche In sti tut na tio nal d’études
démographiques (INED) mit der Un ter stüt zung der UNESCO eine Un ter su‐ 
chung über „die An pas sung der Ita lie ner und der Polen“ durch ge führt, die
eine Art Be stands auf nah me dar stellt, wie weit die As si mi la ti on der Aus län‐ 
der, deren größ ter Teil sich zwi schen den bei den Welt krie gen in Frank reich
nie der ge las sen hatte, vor an ge schrit ten ist. Die Un ter su chung wurde 1953
unter dem Titel Fran zo sen und Mi gran ten. Die fran zö si sche Ein stel lung. Die
An pas sung der Ita lie ner und Polen her aus ge ge ben. Die von den So zio lo gen
Alain Gi r ard und Jean Stoet zel ver fass te Ar beit be inhal tet einen so zio lin gu‐ 
is ti schen Teil, der den Sprach ge brauch von 526  ita lie ni schen und pol ni‐ 
schen Fa mi li en do ku men tiert. Es han delt sich wahr schein lich um die erste
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Un ter su chung die ser Art. Ein hal bes Jahr hun dert spä ter wurde eine En‐ 
quete über die Fa mi li en mit der Volks zäh lung im März 1999 ver bun den, die
durch das In sti tut na tio nal de la sta tis tique et des études économiques
(INSEE) durch ge führt wurde und teil wei se auch den Sprach ge brauch der
Mi gran ten be rück sich tig te. Die Un ter su chung von 1953 muss in den da ma li‐ 
gen Kon text ein ge bet tet wer den, da die as si mi la tio nis ti sche Ideo lo gie noch
vor herrsch te und kul tu rel le und lin gu is ti sche Ei gen hei ten der Mi gran ten als
mög li che Ge fahr für den Fort be stand der na tio na len Ein heit des Staa tes,
der sie be her berg te, be trach tet wur den. Die Frage bleibt offen, in wie fern
eine sol che Ideo lo gie unter und mit an de ren Mit teln nicht wie der zum Vor‐ 
schein kommt, zu einer Zeit, wo in Frank reich wie der über die na tio na le
Iden ti tät in der Po li tik und in den Me di en de bat tiert wird.
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